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ROUBAIX, le 26 DÉCEMBRE 

Bul le t in du j o u r 
A propos de l'enquête ouverte au 

Sénat sur la crise commerciale et in
dustrielle , nous faisions remarquer 
qu'il s'était produit partout en Europe 
et aux State-Uunis une immense réac
tion contre les doctrines économiques 
de l'école de Manchester dont l'appli
cation inaugurée en France par le traité 
de 1800 a produit de si désastreux ré
sultats au point de vue «le notre pro
duction nationale. Ea effet, partout on 
en revient au système protectionniste, 
qu'on avait abandonné, à notre exem
ple ; partout on reconnaît qu'on avait 
eu tort de noussuivre dans la lamen
table expérience où l'Empire nous 
avait engagée à l'instigation de quel

ques théoriciens téméraires qui s'étaient 
faits parmi nous les fanatiques disci
ples de Richard Gobdçn. A notre tour, 
M comprenons-nous pas qu'il est 
grand temps de nous arrêter dans cette 
voie funeste, et attendrons-nous que 
le désastre de nos grandes industries 
soit entièrement consommé pour reve
nir des déplorables erreurs économi
ques de M d. Michel Chevalier et Rouher 
qui ont accumulé depuis dix-sept ans 
tant de ruines sur la France ? 

Espérons que l'enquête sénatoriale, 
en portant la lumière sur cette question 
d'intérêt vital pour notre pays, aura 
pour résultat de nous faire rentrer 
dans les saines pratiques d'un régime 
prolecteur qui avait fait la force, la 
grandeur et la prospérité de notre in
dustrie nationale. 

On a vu, par les témoignages qui ont 
été portés devant la commission de la 
Chambre haute, que ce sont les né
fastes traités de commerce de 1860 qui 
sont la cause première et permanente 
des souffrances de certaines industries. 
Les faits et les chiffres qui ont été pro
duits à cet égard sontd'une valeur in
discutable, et si cel*Tie suffisait pas, 
nous invoquerions un autre témoignage 
dont personne ne saurait contester 
l'autorité; celui de nos tableaux de 
douanes. Il résulte, en effet, de ces 
tableaux, qu'en 1859, les importations 
de fils et de tissns de laine n'atteignaient 
guère au delà de deux millions et demi 
de francs, et que depuis le traité de 
commerce de 1860, ils se sont succes
sivement élevés avec une effrayante 
progression à près de 97 millions de 
francs, chiffre de 1875. 

Les importations de fils et tissus de 
coton, qui n'étaient en 1859 que de 
1,951,000 francs, arrivaient en 1875 
è près de 127 millions ! 

Ainsi l'on voit, "par ces chiffres offi 
ciels que la concurrence étrangère des 
fils et tissus de raine et de coton était 
presque insignifiante pour nous avant 
le traité de commerce de 1860, et que 
depuis l'existence de ces mêmes traités, 
elle a pris les proportions d'un désa-s -
rre pour nos filateurs et nos manufac
turiers. 

Voilà pour l'industrie de la laine et 
coton. Pour la métallurgie, la situation 
est la même, si elle n'est pire : n->s 
sauts fourneaux s'éteignent un à un, et 
ceux qui, jadis, étaient les plus floris
sants, ne parviennent à lutter contre 
la concurrence étrangère qu'au prix 
dés plus grands sacrifices. 

Quant à noire marine marchande, 
qui est l'une des forces vives de l'Etat, 
puisque e'est dans son sein que se re
crutent les matelots de la flotte, elle 
décroit chaque jour depuis que, grâce 
aux traitée de commerce, les pavillons 
étrangers viennent lui enlever dans nos 
propres ports le fret jadis réservé à 
notre pavillon national. 

Un pareil état de choses est-il tolé-
rable ? Ne serait-il pas temps que nous 
ouvrissions les yeux ! 

Le Journal officiel amis , hier ma
tin, dans son petit sabot de Noël, der
rière un tas de lois d'intérêt local,deux 
décrets et deux circulaires qui ont l'air 

de se dissimuler. Mais la politique 
veille, même les jours de fêtas et elle 
demande à dire un mot : 

1° Le décret de convocation des 
électeurs, pour le 6 janvier, à l'effet de 
procéder au renouvellement des con
seils municipaux ; — nous l'avons 
annoncé hier. Pourquoi, à peine le 
scrutin est-il fermé,nous replonge-t-on 
dans la lutte électorale? Ne peut-on 
pas laisser le pays respirer quelques 
mois ? Pourquoi convoquer les électeurs 
à si bref délai ? Huit jours! Est-il 
d'usage, lorsqu'il n'y a pas néeesaité, 
de montrer tant de précipitation ? D'où 
vient l'initiative de cette mesure ? Est-
ce du ministère ou est-ce du comité 
des Dix-Huit ? 

2°Le dé cr»t de formation de la 
commission chargée de con stater la 
concordance des comptes-rendus par 
les ministres des divers départements, 
pour l'année 1877. Quel est le préoi-
dent de cette commission î M. Albert 
Grévy, qui fdirige l'enquête sur les 
élections du 14 octobre. Se trouve-t-il 
dans des conditions convenables ? Pas 
un membre de la droite, parmi les s é 
nateurs et les députés sesco commissai
res Il nefaut passe lasser de signaler 
à la droiture publique cette exclusion 
systématique de la minorité. Rien 
n'est plus déplorable. 

3° Une circulaire du garde des 
sceaux aux procureurs généraux, sur 
la suspension des procès pour délits de 
presse ou de parole, commis du 16 
mai 1877 au 14 décembre 1877. On 
sait qu'un projet d'amnistie passe l'é
ponge sur cette période. M. Bmnel -
Imverdier, condamné pour avoir pro
mis au président de la République 
une balle dans la poitrine, sera amnis
tié comme les pauvres diables de col
porteurs que des agents zélés ont en
voyés en police correctionnelle. Cela 
manque d'équilibre. N'y a-t-il pas 
quelque danger à ces sortes d'amiiuties? 
Ce n'est pas la chef de l'Eiat qui, spon
tanément, pour faire œuvre de magna
nimité et d'apaisement, uee <lu droit 
le grâce. C'est la revanche d'un parti 
sur un pirti, d'un cabinet sur un ca
binet, Les républiques de l'Amérique 
lu Sud ont adopté ce système : per
sonne ne prétendra qu'elles s'en trou
vent bien. 

4* Uue circulaire du garde des sceaux 
;uix procureurs généraux , sur l'ur
gence des poursuites à exercer contre 
les citoyens prévenus ou suspectés de 
délit électoral,commis du 16 mai 1877 
au 14 décembre 1877 : ils ne seraient 
pas couverts par l'amnistie. Comme la 
Chambre n'a pas invalidé un seul dé
puté de gauche, il n'est que trop vrai
semblable que les fonctionnaires qui 
auront la mission de faire les recher
ches prescrites, seront forcément ame
nés à ne voir et à ne prendre les cou
pables que du môme côté. L'amnistie 
aurait dû s'étendre à tous les faits po
litiques de cette période : car, avec la 
distinction établie par M. Dufaure, elle 
aura virtuellement ce caractère de re
vanche, que nous venons de signaler ; 
disons le mot: elle ne sera ni politique, 
ni équitable. 

L A S A N T É D U P A P E 

On lit dans l'Italie du 22 décembre : 
c bayais que le tempe-est derenu froid, le Pape 
se lève plu». Pie IX ne Ta ni plus mal, ni 

i. u.', mais il est obligé de garder le lit, parce 
ic ses douleurs rhumatismales le torturent lora-

! qu'il veut se lever. Le Pape est donc alité, «ans 
: viiintômes alarmants ; ce qui veut dire que cet 

! tat de choses peut durer encore longtemps. 
i a Depuis un mois, Pie IX no reçoit plus que 

dos es#BHinux ou des évêqaes; aucun ministre, 
] aucun.aaritianindeur, n'a été ad'uis en sa présence, 
' à l'exception de la grnn le-Duchesse de Toscan», 
i de la veuve du général Pimodan et du baron 
! tMsasKa-Reggio, qoj a présidé dernièrement le 

congrès catholique de Bergame, aucun séculier 
n'a été reçu par le Paint-Père. 

i A l'occasion des fêtes de la Noël et du jour 
île l'As, les membres du corps dipplomatique, ac
crédités ftjLt le Saint-Siège, qui doivent aller com
plimenter Pie IX, seront reçus dans la chambre k 
couchai 

• Contint nu prochain consistoire, dans lequel les 
cardinaux Manning et Régnier recevront leur 
chapes* cardinalice, il sera tenu définitivement le 
2s courant, a înoiu-iiiucd'ulléiieurescomplicationai 
ne .-urvienueiit. Ou reste, au secrétariat d Etat, an 
Vatican, on tient prêtes les lettres d'avis et .le» 
propositions consistoriales; Pie IX n'a qu'un mot 
a dire aonr qu'ailes soient expédiées, a 

. I N F O R M A T OJNTS 

IL le Présideait de la République est parti 
lundi iiiatin pour Rambouillet, oit il a coassé 
toute ls journée. 

La nfccption des ehets de service par le minis-
t e de «Intérieur, aura probablement lieu la veille 
du preiior janvier. 

Ou s'attend, à cette occasion, a un important 
discorop politique de M. Marcère. 

# 
Le mouvement snn*-préfectoral n'est pas en-

c.re cdfimenc^. On continue, au ministère de 
l'iutéi^tir l'étude d< s dossier-. 

En conséquence, i! ne parait pas probable quo 
le mouvement paraisse avant les premiers jours 
Je janyler. 

o • . 
Le mouvement administratif touchant les se

crétaires généraux et qui comprend rMÎ nomina
tions, doit pargitre jeudi on vendredi au Stmrnal 

( )n ««sure que M. Loroi s, un des trois préfets 
contenus en Jonctions par M. de Marcére, n'ac-
Vj>le fki la préfecUsre-de_l'.A\eyrott. 

Plusieurs préfets qui s'étaient fiait élira con
seillers généraux ont envoyé leur dém*»sion à 

- leurs conseils respectifs, ce nm;idat étant taetmpa-
tible avec le* fonctions de préfet. De, ce noiubr.' 
sont M. de Barthélémy, préfe. de Seine -et- Oise, 
qui était Conaeill. r #éaétal des Boucha<-dn-
Hhône: M. Cot.llc, paéfet des Deux-Sèvres, élu 
iians l'Yomssj M. Gravier, préfet de l'Ardùche, 
élu en Seine-et-Marne; M. Dcvoacoax, préfet de 
J o rn-< t ( J aronne, faisant part* du Conseil géné
ral du Cher ; M. Massicault, préfet de la Haute-
Vienne, conseiller d'arrondissement d'Angoulème. 

D'après la Liberté, M. le ministre de l'Inté
rieur a adressé une circulaire aux préfets, leur 
donnant des Instructions sur la conduite qu'ils 
ont à tenir jusqu'aux prochaines élections muui-
cipa'es, en vue de réintégrer dans leurs ancien
nes fonctions, les municipalités frappées depuis 
le 1C mai pour une cause politique. 

• 
M. André, ancien sous-préfet et concurrent d > 

51. le comte de Chambrun, dans la Lozère, aux 
élections du 14 octobre, vient d'intenter des pour
suites contre plusieurs maires et instituteurs pour 
lacératif n d'affiches et enlèvement de la botte du 
scrutin. / 

M. Albert Grévy, président de la commission 
iVinquOte. doit i r rnv far !es membres de cett • 
Coiiimi-sion pour ven liadi. 

On parla 4» M. Cliristophle ponr le poste de 
^evesBMBxid* Crédit foncier, en remplacement 
île M. Gnvsrt, nommé pendant la période du 10 

du crû ont flairé le pruiogue é*uu « o n 
«e force. Maintenant encenuneuoeà 
pouvoir deviser le mobile qui lea y fait 

Daas sa prochaine séance, le Coaseil des mi-
asséaas s'oceopera da la dissolution immédiate 
des commissions municipales nommées depuis 
le 16 mai. 

- » 
Quelques journaux ont annoncé qne M Pascal 

Duprat avait pris uns part importante à l'élabo-
. du dtroiar mouvement préfectoral. 

M. Pascal Duprat f ift déclarer qu'il a été com
plètement étranger à ce travail. 

La osaajanasjjon d'enquête snr les élections offi
cielles devra SU- compléter "à la rentrée de la 
Chambre. Trois planes sont vacantes par suite de 

la nomination dé MM. Girerd, Jean-Casimir 
l'erier et Savary, comme sous-secrétaires d'Etat. 

De même, la commission du budget aura i 
remplacer » M. Bardoux, nommé ministre, et 
MM. Cochery et Girerd, nommés sous-secrétaires 
d'Etat. 

Cette même commission aura i désigner nn 
rapporteur général en rem placement de M. Co
chery. Le choix de la commission se portera pro
bablement sur l'un des membres suivants : 
MM. Germain, Le Cesne, Guichard ou Allain 
Targé. 

M Gambette a quitté Paris hier, à oaza heu
res et demie du matin, par la gare de Lyon, se 
rendait à Pise 

A la veille du 1" janvier, les commandants de 
corps d'année ont reçu des instructions pour que, 
par tour, les officiers de réserve et de l'armée terri
toriale soient convoqués aux réceptions officielles 

* • 
A propos des frais d'impression à la charge 

du département de la Hante-Loire, un incident 
est soulevé. 

Le ConJeir a émis l'avis que la commission du 
balget devrait rechercher si, aux impressions 
payées par le département, ne sont pas mêlées 
des impressions électorales, telles que les " 
blanches. 

Aux qnaaaats élections de droite qne l'on, peut 
considérer ceanme dorant être invalidés* par la 
Chambre il faut ajouter, noua dtt-oa, oslia de 
Roiseard de BeUet dans la 2* oiroo: 
Nice. 

L'examen des tableaux de recencement da la 
clause 1877 et le tirage au sort coaaaaaaceront k 
28 Urnet 1878 pour toute la France. 

L'état indiquant, par canton, le nombre dea 
jeunes gens inscrits sur les listes de tirage devra 
être adressé par chaque préfet au ministre de la 
f aerre, le 21 février an plus tard. 

LETTRES 0€ PARIS 
( Correspondance particulière) 

ParU, 24 décembre 1877. 
En vus des prochaines élections mu

nicipales, les comités radicaux de Pari» 
out commencé de se réunir , de publier 
des avis, de rédiger des procès-verbaux 
et de se mettre en rapport les uns avec 
les autres, absolument comme si la 
période électorale était ouverte. 

Un de ces avis illégaux a paru hier, 
dans les feuilles d'extrême gauche,avec 
invitation aux antres comités d'entrer 
en relations pour une action commune. 
Ou voit donc que nons n'inventons 
rien. 

Il importe de suivre l'exemple donné 
par les républicains et les radicanx, . t 
de nous tenir prêts. Va de nos amis du 
Midi m'envoie, à ce sujet, des conseils 
que je vous communiquerai prochaiue-
tnent. 

On se demandait ce qae signifiait tout 
ce tapage fait autour de « l'incident de 
Limoges. » Vous n'avez pas oublié qu'il 

revenir si souvent et si brsyamment. 
Prenant texte de cet incident vrai ou 

supposé, le Réveil »K croit saMsammeat 
autorisé à c endure qu'on coup d'Etat 
a a été nn moment décidé. U exige là-
dessus nne enquête, afin qu'on puisse. 
dit-il, apprécier exactement « 1a valeur 
de la soumission As lf. de stac-Mahon. » 

Le Réveil laisse probablement percer 
ici le bout de l'oreille radréaw. La sou
mission étant obtenue, en cherche tons 
les prétextée qui permettraient de la 
tenir pour non avenue et sourdement, 
traîtreusement, en attendant qu'on eue 
parler haut, oa réveille cette idée éa 
m se en accusation jadis caressée para» 
comité des Dix-Huit. 

La nommmstioa de M. de Preaseasé, 
fils dn pasteur protestant bien connu, 
o m m e chef du cabinet du ministère 
des cultes est aujourd'hui cuoes faite. 

On attribue à M. Bardoux le projet de 
de plus laisser nommer que des évoques 
iralllcans, < dût-on aller chercher les 
futurs prélats dans les derniers range du 
clergé ; » la nom minât Ion de m. de 
Pressensé indique-t-elle par hasard, 
l'intention de nous doter d'évèuuee 
anglicans, à défaut do gallicans qui an 
peuvent plus se rencontrer dans lu 
clergé de France. 

Vous saves que la constitution a pres
crit des prières publiques pour l'ouver
ture de chaque session, Noos verrons et 
M. Bardoux, libre-penseur, et m ois Ire 
des cultes, et ses quatre collègues pro
testants sauront se conformer à U cous 
litntioa et demander à nos évêques des 
prières publiques. 

On apprendra avec plaisir par les of
ficieux du nouveau gouvernement qne 
M. de 6t. VaUierne se présentera pas 
4 Berlin wnsapriri son prédécesseur, mais 
a «u nom d» U démocratie française. » 
Ceia fera bien, nous n'en doutons pas. 
daae sotte cour de Prusse nvonarebique 
et f i l ia l . 

Tous rappelé s-von» le ridioale dont 
s'est couvert le citoyen sécateur Eugène 
Pelletan, quant il fit. Tété dernier, une 
visite à Arles et se lbjauajl vivement 
des pfooi lés & son égard Au commis-
•aire cent i al, U. Conlange». Le ministre 
de l'intéritur voulut obliger son agent à 
faire des rxeusee au citoyen sénateur. 
M. Cenlenejes répondit par U lettre sui
vante qui,dans oee jours de capitulation 
de couseif mes, est un bel exemple ponr 
tous : 

a Monsieur ls directeur As U enrôlé 
générale au anloir'*-- Ae l'inté
rieur, rue Cambacérès, Paris. 

* Vous avec bien voulu, à ma prière, 
m'aocorder 48 heures, pour consulter 
mes parents et mes amis snr l'op-
BortnnMé qu'il y aurait ponr mot d'a
dresser des excusée à M. le sénateur 
Pelletan, 

» J'ai l'honneur Ae vous informer que 
tous ceux qui placent comme moi,les sen
timent» do dignité et les devoirs Ae eous> 
nienne au-dessus de toute antre consi
dération, m'ont ceuneiUé ds ae pue cé
der à le pression exercée sur • « usas 
le but dente faire reconnaître une faute 
que je n'ai pas commise. 

» Mon bon vieux père, qui a élevé 
chrétiennement treize enfanta en leur 
apprenant à respecter tout ce qui est 
respecUcle m'a déclaré, les larmes aux 
yeux, en présence de toute ma famille, 
qu'il ne me reverrait Ae U vie , , si je 
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LE POTEAU DE TORTURE. 

{SuiU.) 
Uae surprise attendaitHalgan et Tan

guy- Campée près da Saint-Laurent se 
tenaient quelques homme» dont les cri» 
de joie saluèrent le retour des captifs 
des Hurons. C'étaient Jean Canada et 
un groupe de eee amis reveawat vers 
Montréal, et qui, las d'an étape forcée, 
prenaient un peu de repos sur la berge 
du fleuve que l'ombre ^n arasée enve
loppait de fraîcheur et de mystère 

— D'où venez voua T demasada Tan-
ruy 

— Du lae Ontario, répondit Jean Ca
nada, et vous ? 

— De la mort, répliqua le marquis 
do Coëtquen. 

— Et vous allez... 
— Je ae vue» quitte plus. 
— Le chef de» Visage* Pales no sait 

rio» f demande le Bison-Noir. 
*n Je sais que le CaqaAp n » . ^ 

quefcaus ouoseerona leeAngJaisde 
tréaÇ que les catholiques cesseront 
d'êtro*sreécutés par lee calvinistes, st 
q ae l a W f que aous foulons redevien
dra la Basurvoile-Prance. 

— La maison de mo:_ frère a été in
cendiée. 

— Qu'importe, répliqua Jean Cauada, 
je coucherai sous la tente. 

Il se tourna vers Tanguy : 
— Je ne vous demanda point ce qu'est 

devenue la Maison-des-Rapidcs ? 
— Dévastée après le sinistre de la 

Grande Hutte. 
— Allons, dit Jean Canada, quand 

l'aigle n'a pins d'aire, il monte droit an 
soleil; jusqu'au jour où nous posséde
rons nne armée, Dieu nous laisse les 
bots et la liberté. 

Bu un moment, Abenaquàs et Cana-
eiean se mêleront anus le dom- frais des 
assuras. Lee esBHUBssas, les réponses se 
seanBèuaient avec au» fiévreuse rapi-
ATat. 

CMIUSAI ramènerai la «Occès mo-
OaVTonunuil qu'il avait 

lee feus Biisnbli u villages 
y avart aoweut qu'il venait hommes capables d'épau

ler le mousquet, de lancer le tomah iwk 
on de manier lance, afin de chasser 
l'Anglais. Brsen-Noir. interrogé par 
Jean Canada sur la façon presque mira-

dont il était arrivé dans l'île 
ter Pâtira, Halgan et Tanguy 

endéuas 
tesorsès des supplices, répondit 
•eut sfa •pareille 

— La FiHe-attx-cheveux-d'arKeut 
axait trouvé le moyen de me faire con-
â w r e laquelle des tlea renfermait les 
captif»: du canot qu'elle montait avec 
Polira, elle laissait tomber au plus pro-

• fou» An Peau nn cable végétal dont l'ex-

t'ém ié fut lié-"; au rivaK>"- J*»i suivi la 
roule, et le Jltîlre du Ciel vous a tirés 
des mains des Hurou*. 

Colon* et Abeuaqui» se remirent en 
marche dès le matin et se rapprochèrent 
da villagt Ae la Caioe. Taoemy tenait la 
tête do la colons» entre Nonpareille et 
Pâtira. U ne senoait piaula fatigue, et 
quand see lèvres s'enLr'ouvraient, il 
murmurait : 

— Hervé I 
XVII 

LA FILLE DE L*AOENT DE POLICE 
La nuit était venue d'une façon com

plète, et cependant Georges Malo ne 
songeait point à allumer la lampe des
tinée à étlaiini le travail du Soir. Ea ce 
moment il ne reposait à la foi» le corps 
et l'esprit ; le corps en gardant uae at 
tilude abandonnée dans un vaste f tuleuil 
l'esprit en écoutant le b^billarfe d'Hervé. 
Depuis le jour où Pâtira, résolu à cher
cher la trace de Tanguy avait confié 
l'enfant au jeune Français, celei-ci 
s'était pris pour Hervé d'une subite 
tendresse. L'ardent défenseur de la cause 
canadienne qui avait jusqu'à cette heure 
tout sacrifié à sa patrie sentait pour la 
première fois son àme se détendre. La 
présence d'Hervé lui apportait à la fois 
une cossolation et un mélancolique re
gret. Si les circonstances l'avaient per
mis, si le péril des siens ne l'avait jeté 
dans une lutte sans cesse renouvelée, 
Georges, cédant à la tendance affec-
tuonee de sa nature, aurait choisi nne 
coinp igue et résumé sa vie entre de 
doux et faciles bonheurs. Mais son de

voir imposait silence aax aspirations de 
U jeunesse, et il vivait seul avec la 
grande idée qui remplissait son cerveau 
et parfois épanouissait son cceur : — 
l'idée de rendre libre la terre qui s'était 
appelée Nouvelle France, et que seB 
compatriotes avaient liée au Royaume 
de lys, à travers l'immensité des océans-
Mais à cette heure indécise de rêverie et 
de repos, Georges Malo sentait peser 
sur lui la solitude. Le langage d'Hervé 
le charmait et l'attristait à la fois. Avec 
la grâce de son âge, l'enfant lui parlait 
de ne» premiers souvenirs II lui pei
gnait les hautes murailles de l'antique 
abbaye de Léhon, la chapelle dont les 
bas côtés renfermaient, sous des arca-
tures à jour, les tombeaux des plus 
nobles familles de Bretagne, les jardins 
spacieux, les vergers fleuris. Il racontait 
comment Pâtira l'entraînait parfois dans 
des promenades lointaines, et rappelait 
le jour oùcelui-ci l'avait fait agenouiller 
devant la fenêtre grillagée d'un cachot 
de la tour Ronde. Cette vie d'eufaut, 
qui comptait quelques printemps à 
peine, se déroulait pour Georges dans 
un langage nVif, primesautier. rempli 
d'imprévu. Puis l'existence d'Hervé 
était menacée, le tocsin sonnait dans 
les hautes tours; on entendait hurler la 
révolution aux portes de l'abbaye. Pâ
tira l'entraînait dans les dédales noirs 
d'au f ou terrain. U passait deux nuits 
dans les ruines du Guildo, et se trouvait 
enfin, après l'horreur d'une tempête, 
entre les bras d'un vieillard qui était son 
grand-père, et sur un navire qui lui ap

partenait. 
Hervé charmé d'exciter l'attention de 

George montrait une verve intarissable. 
Quand il eut terminé son récit, il noua 
ses bras autour dn cou de Georges 
Malo. 

Celui-ci l'étreignit sur sa poitrine et 
l'y garda avec nn geste de caresse. 

Alors sans qu'il comprit pourquoi, 
une image surgit devant lui. Il retrouva 
distinctement dans «on souvenir le vi
sage de la jeune fille qu'il avait nn soir 
défeudue contre l'agression de matelots 
ivres, qu'il avait retrouvée plus tard 
moulant les degrés de l'église, et Uns 
autre fois faisant l'aumône à nne pau
vresse. 

Il se rappelait «on nom, nn n o » sim
ple et harmonieux : Nadie. Dans nne 
nuit à peine dissipée par de faibles 
lueurs, il voyait se dessiner ea petite 
m tieoncach' a derrière un rideau défilas. 
Cette jeune fille était modeste, pieuse et 
bonne; son vissage reflétait la douceur 
et la tristesse, et tandis que Georges 
gardait Hei vé dans ses bras et l'y ber
çait d'un mouvement lent et doux, il se 
prenait à souhaiter que le hasard plaçât 
nne fois encore celle jeune tille sur son 
chemin. S'il lui avait été permis de pos
séder les joies de la famille, les ten
dresses du foyer, il sentait qu'il eût 
Ainir; lui at*Totr 9t9 ooBn*ïta.r,i # une 
union sainte. U regrettait de n'avoir pas 
songé à chercher à retrouver dans Mon
tréal la petite maison de l'impasse, de 
ne point a'ê.re informé des parents de 
Nadie. Sans doute, ils étaient honnêtes. 

•̂ •saaananaaManBaMsaaasnamanjaa^aaasaBBsanssi 
loyaux. Français et catholiques, car lt 
peu do mou échangée avec la jeune 
fille avait prouvé à Georges qu'elle ai
mait Dieu et chérissait la Franco. 

— Oui, je la chercherai, se Ait Oonr 
ges, je la retrouverai, js verrai son 
père. 

Il n'eut pas la temps A'achever sa 
pensée, un coup léger frappé à la porte 
lui fit poser à terre Hervé que lé silence 
et l'ombre invitaient an sommeil, et il 
ouvrit su vtoiicou1. 

Nous avons AH que la 
Georges était plouffée dans 
rite complète. Il no put Ame Aienagnai 
et recounsî re la personne qui se trouva 
subiteaneat devant lui. assis l'ampleur 
d'une longue mante et les vagoes con
tour* d'usé téta enveloppée A'an voUe, 
trahirent suffi»»»» eut uns t»»»» Elle 
paraissait b o n d'haleine, et s'appuyait 
contre le chambranle Ae la porte. 
comme »i elle eût ermat de teaunar. Ca 
souffla pressé passait sur tue lèvres. Ou 
devinait daas le mouvement Ae la tête 
baissée, dans l'ab\adouae»eut do MO 
bras la long do son corps qu'elle ae 
trouvait sans ls coup d'une poigaenla 

(A 

Que puis-je pour 
Georges Malo. 


